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VI. — OPTIQUE. 


RAYONNEMENT. LUMINESCENCE. 


Sur l'obtention d’'halogénures luminescents 
contenant de l’étain; HÜNnicer M. et RUDOLrH J. 
_(Z. Pysik, 1941, 117, 81-89). — On ajoute à des 
halogénures alcalins (Br Na, Br K, Br Cs, C1 Na, etc.) 
de petites quantités de Br° Sn, CI? Sn, I? Sn. Grâce 
à cette addition, les halogénures alcalins et alcalino- 
terreux deviennent luminescents. On a étudié, pour 
une série de ces substances, l’émission spectrale en 
fonction de l'excitation. La lumière d’un tube à 
hydrogène à spectre ultraviolet continu est dispersé 
à l’aide d’un monochromateur double; la substance 
luminescente est placée derrière la fente de sortie; 
on détermine photographiquement l'intensité émise. 
Les mesures montrent que le spectre d’excitation 
coïncide avec le spectre d’absorption de la substance 
cristalline d’une part, avec le spectre d’absorption de 
solutions d’halogénures contenant de faibles quantités 
de sels d’étain d’autre part. Les recherches de Fromherz 
(Z. Püysik, 1931, 68, 233) ont montré que ces solu- 
tions contiennent des complexes à liaisons coordi- 
natives. Nombreux exemples des courbes d’intensité 
en fonction de la longueur d’onde pour les divers cas 
précédents; description de l’appareillage de mesure 
de l’absorption. On en déduit que la constitution des 
centres luminescents est analogue à celle des complexes 
précédents. Les déterminations quantitatives per- 
mettent de calculer le nombre des centres actifs; 
il est de l’ordre de 104 à 105 par mol-g de substance 
luminescente. On compare les résultats obtenus avec 
ceux de Polanyi et Schay (Jbia., 1928, 47, 814; 
cf. 10, 87 D) relatifs à l’action des vapeurs de métaux 
alcalins sur les halogénures d’étain gazeux. Le méca- 


nisme d’émission serait condensé dans les deux rela- 
tions suivantes : 


Absorption : 

(Sn++CL)-—+ 2Nat= (Sn+++çCl,)-+ Na + Nat. 
Émission : 

(Sn+++Cl)-+ Na + Nat= (Sn++Cl)-—+ 2 Na+. 


L’absorption consiste en un transport d’un électron 
de l’ion complexe à l’un des ions Na+ extérieurs. 
E. Darmors. 


Sur le mécanisme de la luminescence des 
cristaux phosphorescents; ScHôn M. (Z. Physik, 
1942, 119, 463-471). — Calcul du passage S+> G et 
explication de l’existence d’une concentration limite 
de la substance activante. On doit Ss’attendre à un 
nouveau spectre d'émission aux bassestempératures. 
Ce spectre est probablement celui qui a été observé 
par Krôger. — B. Vopar. 


Recherches sur l’électrophotoluminescence; 
DESTRIAU G. et ROBERT L. (Ann. Physique, 1942, 17, 
318-323). — L'émission d’électrophotoluminescence 
est avantagée par une élévation de température, 
la brillance & est une fonction de l’amplitude A du 
champ électrique et de la température absolue T 
convenablement représentée par la relation 


SE 
CÉAITeNT 


A, à, rt étant trois constantes. 


SOURCES DE LUMIÈRE. PHOTOMÉTRIE. 


Colorimétrie des milieux troubles; DoGnon A. 
(Rev. Optique, 1940, 19, 205-212). — La colorimétrie 
 usuelle néglige, dans beaucoup de cas, le facteur 


turbidité, dont l’œil ne permet pas d’apprécier 
l'importance. L’auteur indique un procédé simple 
pour évaluer la turbidité d’une solution, colorée ou 
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non, et montre la grandeur des erreurs qui peuvent 
être commises. Il indique divers procédés permettant 
de les éliminer plus ou moins complètement, et décrit, 
‘en particulier, un colorimètre à sphère d'intégration 
dont les résultats sont à peu près indépendants de la 
turbidité. 


Variation de l'absorption d’un verre coloré 
de sélénium en fonction de la température; 
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EscHer-DESRIVIÈRES J. et GoproN YŸ. (C. R., 1940, 
210, 215). — Étude des mutations spectrophotomé- 
triques avec la température d’un verre coloré au 
sélénium de nuance orangée à froid. Le domaine 
spectral étudié s'étend de 5700 à 6500 À et les tempé- 
ratures s’échelonnent de 10° à 3600 C. La transpa- 
rence du verre pour les rayons jaunes est considéra- 
blement affectée par les variations de température. 
M. PARODI. 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. STÉRÉOSCOPIE. ÉCLAIRAGISME. 


Sur les tensions dans la cornée; KRAMERS 
HA et HAAR D. TER (Physica; .1942,,9, 234) — 
Des renseignements sur l’anisotropie des tensions 
tangentielles agissant sur la cornée sont obtenus à 
partir des données expérimentales qui définissent la 
déviation de la surface de la cornée par rapport à une 
surface sphérique. — A. BERTHELOT. 


Sur quelques problèmes relatifs aux mesures 
stéréoscopiques; MunstTEr C. (Z. Instrum., 1942, 
62, 346-357). — Compte rendu de quelques mesures 
relatives à la détermination du seuil de la perception 


stéréoscopique des profondeurs et aux erreurs person- 
nelles. On trouve que la diminution de l’éclairement 
du champ de vision produit une augmentation du seuil 
stéréoscopique. Une diminution du contraste (par 
suite de trouble par exemple) produit des erreurs 
systématiques dues à une plus mauvaise définition 
de l’objet. De même, ‘on observe des anomalies si l’œil 
gauche et l’œil droit ne sont pas également éclairés. 
Le horoptère (lieu des points vus comme étant à la 
même distance) est une surface courbe non seulement 
dans le plan horizontal, mais aussi dans le plan 
vertical. — B. Vopar. 


RADIATIONS. SPECTROSCOPIE. 


Un spectrographe infrarouge avec enregis- 
trement direct des opacités et graduation linéaire 
des longueurs d'onde; LEHRER E. (Z. fechn. Phys., 
1942, 28, 169-175). — Le faisceau lumineux est séparé 
en deux parties;, l’une passe par un diaphragme 
variable, l’autre par l’absorbant ; elles tombent succes- 
sivement sur un bolomètre; la partie alternative du 
courant de celui-ci, redressée et amplifiée comme dans 
un appareil antérieur du même auteur, actionne le 
diaphragme, de manière que les deux flux lumineux 
successifs soient égaux. La position du diaphragme 
sert de mesure de l’opacité. L’optique est en sel gemme. 
On emploie deux dispersions successives sur des 
prismes autocollimateurs. Grâce à un excentrique 
taillé d’après la courbe de dispersion du sel gemme, 
un moteur entraîne la feuille où se fait l’enregis- 
trement d’un mouvement proportionnel aux longueurs 
d'onde. 

On égalise l’énergie entrant dans le spectrographe 
en fermant plus ou moins la fente suivant la longueur 
d'onde, à l’aide d’un second excentrique calculé 
d’une manière empirique. Vers 6u, la fente est 
de 0,2 mm; l’enregistrement se fait entre 0,5u et 15u 
à raison de 1 u par 2,5 ou 5 mm. Exemples de courbes 
d'absorption des butanes, et de l’analyse d’un mélange 
de butane normal et d’isobutane faite à l’aide d’une 
courbe d'étalonnage représentant l’opacité à 8,5 u en 
fonction de la teneur de l’un des composants. 

B. VoDAR. 


Le moment magnétique octopolaire du noyau; 
CaAsiMIR H. B. G. et KARREMAN G. (Physica, 1942, 9, 
494). — L'influence d’un moment magnétique octo- 
polaire sur la structure hyperfine est étudiée. On 
montre qu’un effet ayant l’ordre de grandeur signalé 
par Tolansky dans le spectre de l’iode, ne peut être 
expliqué par aucun modèle qui ne soit complètement 


en désaccord avec nos conceptions actuelles sur le 
noyau. — À. BERTHELOT. 


Sur les champs de rayonnement des ions Pr+++ 
et Nd*++ dans les cristaux hexagonaux; HELL- 
WEGE K. H. (Z. Physik, 1941,117, 198-204). — Études 
sur l’absorption de monocristaux des deux sels, 
(NO3)12 Pr: 218.24 H, O0 et (NO: Nd, Zn,.24 H, O; 
les mesures portent sur 34 raies. Il s’agit, dans tous 
les cas, d’un rayonnement électrique de dipôle. 
Pour tous les spectres de raies des terres rares, on a 
affaire à des transitions électroniques dans l’intérieur 
du groupe 4 f des ions; la théorie de ces transitions 
a été faite par van Vleck (1937); cette théorie explique 
toutes les observations de l’auteur. — E. DARMors. 


Calcul approché de quelques fréquences propres 
de carbures aliphatiques ramifiés; Paropr M. 
(J. Phys., 1942, 3, 191-123). "Ci. 4 D: 


Théorie du photodichroïsme consécutif à un 
changement de coloration sous l'effet de la 
lumière polarisée; NiIKITINE S. (J. Phys., 1942, 8, 
203-208). — L'auteur étudie le photodichroïsme 
pouvant apparaître lorsque le pâlissement d’une 
bande d'absorption sous l’effet de la lumière polarisée 
rectilignement est accompagné de l’apparition d’une 
nouvelle bande d’absorption. Il montre que, dans 
certains cas, un dichroïsme positif peut apparaître 
avec cette nouvelle bande." Cette théorie suggère des 
expériences nouvelles. 

D'autre part, une tentative est faite pour appliquer 
cette théorie au photodichroïsme qui prend naissance 
quand un cristal de Na C1 contenant des centres F 
est irradié avec de la lumière monochromatique 
polarisée rectilignement, absorbée par ces centres. 
Le dichroïsme positif, qui a été trouvé expérimen- 
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talement dans ce cas est attribué à l’apparition des 
centres F’, alors que le dichroïsme négatif est dû à la 
disparition des centres F. Une comparaison précise 
avec l’expérience sera faite ultérieurement. Mais on 
peut constater, dès maintenant, que la théorie décrit 
d’une façon satisfaisante les faits connus. En parti- 
culier, elle conduirait à la conclusion que, quand un 
centre F est détruit en créant un centre F’, l’aniso- 
tropie de ce dernier est parallèle à celle du premier. 
Il serait donc improbable que les centres F’ soient 
formés loin des centres F dont ils proviennent. 


_ Cette discussion suggère, elle aussi, des expériences 


nouvelles qui sont en cours. 


Sur les coefficients d'absorption de l'ozone 
dans la région des bandes du Huggins ; BARBIER D. 
et CHALONGE D. (Ann. Physique, 1942,17, 272-309). — 
Les auteurs ont déterminé, avec plus de précision 
qu’on ne l’avait fait jusqu'ici, la valeur des coefficients 
d'absorption de l’ozone entre 3439 et 3130 À pour 
les maxima et minima d'absorption principaux et 
pour les températures centigrades — 959, — 50, 
— 300, + 180, + 65°, + 95°. Ces coefficients varient 
d’une façon sensiblement parabolique avec la tempé- 
rature, et sont indépendants de la pression. 


Changement de charge et excitation conco- 


_ mitante dans les chocs entre ions alcalins et H,, 


He, Hg; MEHNERT K. et MaurRErR W. (Z. Physik, 


-1941, 147, 55-63). — Dans les chocs en question, 


outre les raies d’étincelle du métal alcalin, on trouve 
des raies d’arc très fortes, ce qui exige la présence 
d’atomes neutres. Les mesures sont faites par les 
dispositifs déjà décrits (Jbid., 1937, 106, 453; cf. 10, 
16 D). Elles montrent que l'intensité des raies d’arc 
augmente linéairement avec la pression du gaz et le 
courant ionique; on trouve, en même temps, un effet 
Doppler; ces deux résultats sont d'accord avec un choc, 
du genre Na* + He => Na + He, suivi d’une exci- 
tation de l’atome Na formé. Le principe de la réso- 
nance, qui s’applique bien dans les cas de changement 
de charge avec formation d’atomes non excités, 
s'applique aussi dans le cas présent. Il exige que 
l'intensité tombe rapidement dans une série à nombre 
quantique principal croissant, ce qui a été bien 
vérifié. 
Les fractions d’excitation de la raie d’arc 


Cs À = 4555 er) 


ont été mesurées dans les chocs de Cs* contre H, 
et D,; l'excitation est plus grande dans D, que dans H, 
à énergie d'accélération égale des ions Cs+. 

Le rapport d'intensité des deux raies du doublet 


À = 4555 — À — 4593 (32P,—138,) 
LA x 


a été trouvé égal à 2; ce résultat est d’accord avec le 
rapport des poids statistiques des deux niveaux de 
départ, égal à 4: 2. — E. Darmors. 


Calcul de l'énergie de l’état S (4s, 5s) de 
triplets de l’atome au Ca; PÉTER G. (Z. Physik, 
1942, 119, 713-716). — Calcul par la méthode de 
Gombas de la fonction propre et de l'énergie de 
l’état (45, 5s)S de l’atome Ca. 


Bon accord de la valeur trouvée 13,88 eV avec la 
valeur expérimentale 14,00 eV. On n’emploie aucune 
constante empirique. — B. Vopar. 


Sur le spectre d’étincelle de l'argent; Ras- 
MUSSEN E. (Phys. Rev., 1940, 57, 840-841). — Avec - 
une cathode creuse de Ag pur dans un tube à décharge 
de Né, on a observé un certain nombre de nouvelles 
raies spectrales, dont beaucoup possédaient des 
intensités comparables à celles des raies les plus fortes 
du spectre d’arc de Ag. De l’étude systématique des 
raies entre 9000 et 2000 À, il résulte que ces nouveaux 
niveaux proviennent de la configuration 4 d8 5 s°, 
ce qui expliquerait la fine structure observée par un 
déplacement isotopique d’environ 0,05 cm1 causé 
par les deux électrons s. — G. LAPLACE. 


Sur l'influence de la dilatation thermique sur 
le spectre d'absorption des isolants; Môczicx F. 
et RoMPE R. (Z. Physik, 1942, 119, 472-481). — On, 
montre que le déplacement du seuil d'absorption des 
isolants solides n’est pas uniquement attribuable aux 
chocs multiples; la dilatation du réseau provoque aussi 
un déplacement vers les grandes longueurs d’onde. 
Un calcul basé sur le modèle de Kronig montre 
que le déplacement est proportionnel au coefficient 
de dilatation et à la température absolue. 

B. VopAR. 


Sur les différences entre l’action des chocs 
électroniques et l’action de la lumière dans 
l’excitation des molécules organiques; SCHÜLER H. 
et WæLpiKE A. (Physik. Z., 1942, 43, 415-421). — 
Discussion des résultats relatifs aux spectres d'émission 
(obtenus par la méthode indiquée dans un article 
antérieur) des corps suivants : quinone, formaldéhyde, 
phénol. Les spectres d’absorption ne sont pas toujours 
identiques aux spectres d’émission. 

On en tire les conclusions que voici : la liaison 
simple ne peut être excitée que par des ondes élec- 
tromagnétiques; les chocs électroniques n’excitent 
que la liaison double; celle-ci peut, d’ailleurs, être 
également excitée par la lumière (c — o dans la 
quinone) ou non (c —e dans le noyau benzénique). 
Portée de ces résultats dans le domaine de la cinétique 
chimique et de la photochimie. — B. Vopar. 


Spectres d'absorption infrarouges d’éthers-sels 
organiques aliphatiques. Modes de vibration et 
structure du groupement carboxyle dans ces 
composés; LECOMTE J. (J. Phys., 1942, 3, 193-200). 
— Les spectres d'absorption infrarouges d’une tren- 
taine d’éthers-sels organiques aliphatiques indiquent 
que ceux-ci possèdent en commun un certain nombre 
de maxima qui leur sont propres. Pour les attribuer 
à des vibrations, soit de la chaîne carbonée, soit du 
groupement carboxyle, on part de l'analyse des 
vibrations du formiate de méthyle, qui peut être 
poussée assez loin. En admettant, pour ce composé, 
comme pour tous les autres éthers-sels, l'existence de 
deux formes moléculaires, on peut, d’après les fré- 
quences observées dans l’infrarouge et dans le spectre 
de diffusion, obtenir des indications précises sur les 
fréquences propres et la structure du groupement 
carboxyle dans les éthers-sels; ces fréquences propres 
et cette structure s'avèrent fort différentes de ce 
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qu’elles sont dans les sels métalliques des mêmes 
acides organiques. 


Correction au travail : La distribution spectrale 
énergétique de la radiation des arcs à charbons 
de haute intensité (Recherches sur les arcs à 
charbons à baute intensité. VI); FINKELNBURG W. 
et ScHLuGE H. (Z. Physik, 1942, 119, 527-528). — 
Corrections aux figures 6 et 7 et au Tableau I. 

B. Vopar. 


Sur le specre Raman des tungstates neutres à 
l’état cristallin et à l’état aqueux; THeoporEsco M. 
(C. R., 1940, 210, 175). — Étude systématique du 
spectre Raman des tungstates à l’état cristallin et 
à l’état aqueux; ce spectre est attribué aux vibra- 
tions de l’ion WO®--, auquel on suppose une structure 
tétraédrique. — M. Paropti. 


Sur le spectre Raman de quelques méta- 
tungstates à l’état cristallin et en solution 
aqueuse; THEoDorEsco M. (C. R., 1940, 210, 297). — 
On a étudié les métatunpstates de sodium et de 
baryum; les spectres sont différents de ceux des 
tungstates neutres. Pour le métatungstate de sodium, 
on constate une disposition analogue du spectre que 
ce corps soit en solution ou à l’état cristallin. 

M. PArRoODI. 


L'effet Raman et le pivotement des molécules 
dans les cristaux : Étude des spectres de basses 
fréquences des composés dihalogénés du benzène; 
RoussET A. et LocHET R. (J. Phys., 1942, 8, 146-152). 
— Les raies de basse fréquence des spectres Raman 
des cristaux organiques Sont dues à des pivotements 
cohérents des molécules autour de leurs axes d'inertie. 
Cette hypothèse, qui avait permis d'interpréter les 
raies externes du naphtalène cristallisé, s’est montrée 
féconde dans le cas des dérivés dihalogénés du benzène 
dont la structure cristalline est assez bien connue 
grâce aux rayons X. Les auteurs ont pu classer les 
fréquences des diiodobenzènes (méta et ortho) d’après 
la seule énumération des basses fréquences: Après avoir 
exposé l’étude expérimentale de la polarisation des 
raies externes des dérivés para (dichloro et dibromo- 
benzène), ils montrent que la théorie des pivotements 
rend bien compte encore ici des fréquences et du type 
de symétrie des oscillations. Mais, dans le cas général, 
sous la forme simplifiée où ils l’ont développée, elle 
ne peut donner l'intensité de la raie diffusée, qui est 
liée aux variations des réfractivités de la maille au 
cours de l’oscillation. Il est remarquable que, contrai- 
rement à ce qui a été observé avec d’autres cristaux 
(calcite par exemple), on ne trouve pas, dans les 
spectres de ces cristaux organiques, de raies dues à 
des « translations » des molécules, mais que l’on doive 
attribuer toutes les raies externes à des « pivotements ». 


Étude expérimentale et théorique sur le spectre 
Raman de l’eau de cristallisation dans le gypse: 
CABANNES J. et AYNARD KR. (J. Phys., 1942, 3, 
137-145). — Les auteurs précisent le mécanisme de 
la diffusion de la lumière au sein d’un cristal par les 
ondes d’agitation thermique. Un cas particulièrement 
intéressant est celui des cristaux dont la plus petite 
maille contient plusieurs molécules identiques plus 
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ou moins étroitement liées. On verra comment inter- 
viennent successivement, pour déterminer l'allure 
et le nombre des oscillations internes de ces molécules, 
la symétrie de la molécule et celle de l’édifice cristallin. 
Appliquant ces considérations théoriques au spectre 
Raman de l’eau de cristallisation dans le gypse, les 
auteurs sont parvenus à expliquer tous les détails 
de leurs observations. 


Relations entre les spectres de vibration et. la 
structure des nitrates d’alcoyles; LECOMTE J. et 
MATHIEU J. P. (J. Chim. phys., 1942, 39, 57-72). — 
La détermination simultanée des spectres Raman 
avec la dépolarisation des raies, et des spectres 
d'absorption infrarouges, a permis de procéder à 
l'identification de nombreuses fréquences observées 
avec des modes de vibration des molécules. Pour le 
nitrate de méthyle, presque toutes les fréquences 
prévues trouvent une application raisonnable dans 
les mesures. Les interprétations complètent, en les 
rectifiant, celles de prédécesseurs. En ce qui concerne 
les homologues, où, jusqu’à présent, il n’existait pas 
d’attributions des nombres mesurés, les auteurs ont 
montré que, dans l’ensemble, on retrouvait la plupart 
des fréquences du nitrate de méthyle, avec des attri- 
butions analogues, mais que, pour interpréter les 
fréquences de plus en plus nombreuses à mesure que 
l’on s’élève dans la série homologue, il fallait admettre 
l’existence de deux formes moléculaires différentes. 
Les nombres mesurés et les interprétations corres- 
pondantes s'accordent avec les déterminations rela- 
tives à des composés de la forme Cr Henry — X, 
dont les spectres sont comparables à ceux des nitrates 
d’alcoyles. 


Sur une méthode pour l'observation de très 
faibles effets Stark; JENCKEL L. et KOPFERMANN H. 
(Z. Phÿsik, 1941, 117, 145-155). — On travaille en 
absorption (effet Stark inverse), avec l’aide d’un 
étalon Pérot-Fabry. Le fond continu est fourni, 
en émission, par la raie même qu’on doit étudier en 
absorption. La couche absorbante est un jet atomique 
qui traverse perpendiculairément le faisceau primaire 
et le champ électrique; on évite ainsi l’effet Doppler 
qui a brouillé beaucoup les expériences de Ladenburg 
(1924). Le dispositif optique permet la photographie 
des anneaux interférométriques. Le champ est 
produit entre deux plaques de nickel, distantes 
de 1,3 mm. On a pu faire tenir entre les plaques des 
champs de 300 KV/cm. La raie étudiée est la raie 
Ca (1) 

À = 4227(1S5—1P;); 


les déplacements sont seulement 0,008 cm! pour 
200 KV et o,018cm-t pour 300 KV (reproductions 
des anneaux). On espère mettre en évidence, par 
cette méthode, des influences très faibles. 

E. DARMoïIs. 


Sur l'effet Stark de la raie de résonance du 
strontium I. À — 4607 À; KoPpFrERMANN H. et 
OTZEN C. (Z. Physik, 1941, 117, 156-167). — Kop- 
fermann et Jenckel ont indiqué récemment (1bid., 145) 
une méthode pour la mesure des très faibles effets 
Stark et l’ont appliquée à la raie de résonance de Ca (1); 
les résultats n’ont pas l’ordre de grandeur attendu. 


LOT ET COM PRE SR SO 7 EC RS <= 
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Dans le présént travail, on utilise un appareillage un peu 
modifié : champ électrique mieux défini à l’aide d’un 
condensateur décrit; perfectionnement dans la mesure 
des déplacements, meilleur refroidissement du dispo- 
sitif de production du jet atomique. On opère sur la 
raie de résonance de Sr(1); la largeur de la raie 
d'absorption est environ 0,005 À; par un dispositif 
de polarisation, on a pu mesurer les composantes 
r et o; rx est déplacée vers le rouge, o vers le violet. 
Les champs employés vont de 100 à 300 kV/cm:; 
l'effet varie comme le carré du champ. Pour la 
première fois, on observe, comme l’indiquent les 
déplacements de x et os, des déplacements du même 
ordre pour le terme supérieur (5 p! P,) et le terme 
inférieur (5 si S,). La grandeur des déplacements est 
près de 100 fois plus faible que celle qui se calcule 
par la formule de Unsôld; elle est d’ailleurs de signe 
contraire. — E. DARMoïs. 


L’absorbtion du praséodyme en solution; Wou- 
DENBERG J. P. M. (Physica, 1942, 9, 2179). — Par des 


mesures d'absorption effectuées sur des solutions de 
chlorure de praséodyme, on détermine l'intensité des 
quatre bandes d’absorption de l’ion P,; dont les 
longueurs d’onde maxima sont environ À — 4440, 
1688, 4819 et 5930 À. Les intensités correspondent 
A2 02 10m, 0,84 106: 0.12. 10m010 70ATOREOSCIL 
lateurs classiques par ion. Les trois premières bandes 
ne sont donc pas proportionnelles aux poids statis- 
tiques des niveaux excités (5:3:1). 
A. BERTHELOT. 


Étude photométrique du spectre d'absorption 
ultraviolet du protoxyde d'azote gazeux aux 
températures de + 20° GC et — 99°C; NicoLLE J. 
et Vopar B. (C. R., 1940, 210, 142). — Étude 
du spectre d’absorption du protoxyde d’azote sous 
des épaisseurs comprises entre Jo et 574cm et 
des pressions allant de 100 à 760 mm de Hg; la disso- 
ciation photochimique est responsable de l’absorption 
observée dont l’origine est située vers 2350 À pour 
la température de — go° C. M. PARoDI. 


RAYONS X. 


Recherches sur le processus de l'émission 
de la radiation de freinage des rayons X; 


. KuLENKAMPFF M. et SESEMANN G. (Physik. Z., 1949, 


43, 410-415). — Article de mise au point avec 17 réfé- 
rences. Conditions expérimentales, résultats et inter- 


-prétations. — B. Vopar. 


L'effet Auger interne et son influence sur les 
intensités et les largeurs des raies X; Cosrer D. 
et Briz A. (Physica, 1942, 9, 84). — La mesure des 
intensités des raies X L 6, et L 8, relativement à 
celle de L 6, dans la région comprise entre Z = 40 
et Z — 79 a été complétée en ce qui concerne les 
éléments Ru (44), Cd (48), I (53) et La (57). La façon 
dont ces intensités dépendent de Z est en accord avec 
la théorie de Coster et Kronig, sur l'effet Auger 
interne (Lr — Lin) avec éjection d’un électron 
extérieur (Mivv). 

Dans la même région, les largeurs naturelles des 
raies L B,, GB, B, et 6, ont été déterminées par une 
méthode photographique développée par de Langen. 

Aucune correspondance étroite ne paraît exister 
entre la largeur naturelle et l'intensité pour L 6, 
et L 6, dans cette région. Ceci a été expliqué en 
supposant l'existence d’un effet Auger interne du 
même type dans le niveau supérieur des raies L 6, 
et L B,;. — A. BERTHELOT. 


Une théorie générale des distorsions cristal- 
lines; BoumaAN J. (Physica, 1942, 9, 29). L'auteur 
établit une fc-mule donnant l'intensité d’un faisceau 
de rayons X diffracté par un cristal déformé. La 
formule comprend, comme cas particulier, les résul- 
tats de Dehlinger et Boas, ainsi que l'intensité produite 
par la distorsion, désignée sous le nom de « frozen 
heat motion ». Un théorème valable pour toutes les 
distorsions inhomogènes est démontré à l’aide de 
cette expression. Ce théorème peut être utilisé pour 
la discussion de l’élargissement ou de la diminution 
d'intensité des faisceaux réfléchis par des cristaux 
déformés. — A. BERTHELOT. 


Les effets de diffraction dans les synthèses de 
Fourier et leur élimination dans les recherches 
de structure par rayons X; RErJEN L. L. van 
(Physica, 1942, 9, 467). 


Étude préliminaire expérimentale des nou- 
veaux maxima de diffraction dans les photo- 
graphies aux rayons X; SIEGEL S. et ZACHARIASEN 
W. H. (Phys. Rev., 1940, 57, 995-797). — Une étude 
théorique de la diffraction des rayons X par les 
cristaux (Zachariasen W. H., Jbid., 1940, 57, 599) 
prévoit une variation rapide d'intensité avec l’angle 
de diffraction, conduisant à des maxima d'intensité 
dans des directions spécifiques. On a observé les 
nouveaux maxima de diffraction avec un cristal de 
quartz et la radiation K« de Cu. On étudie les optima 
d'intensité et les demi-amplitudes en fonction de 
l’angle d'incidence. Les résultats trouvés sont en 
accord général avec la théorie. — G. LAPLACE. 


Le mécanisme de la précipitation dans un 
cristal de solution solide métallique. Cas des 
systèmes aluminium-cuivreetaluminium-argent; 
GUINIER À. (J. Phys., 1942, 8, 124-136). — Étude sur 
la diffraction des rayons X des transformations d’un 
monocristal de solution solide sursaturée avant et 
pendant la précipitation de la nouvelle phase. Les: 
irrégularités du réseau sont révélées par des diffusions 
anormales en dehors des directions de réflexion 
sélective. Les atomes dissous se rassemblent d’abord 
en noyaux où ils tendent à s’ordonner avec les atomes 
d'aluminium ; puis le réseau setransforme. Comparaison 
des stades intermédiaires dans le cas des alliages 
au cuivre et à l'argent. 


Raïes satellites L, des éléments Mo (42) à 
Ba (56); RanDaALL C. A. et PARRATT L. G. (Phys. Rev., 
1940, 57, 786-791). — Étude systématique des raies 
satellites qui accompagnent l’émission L «;,, pour 
les éléments de Mo (42) à Ba (56) dans un spectro- 
mètre à vide à deux prismes. Les intensités relatives 
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intégrées du groupe satellite s’accordent à un facteur 6 
près avec les mesures photographiques antérieures. Le 
changement brusque d’intensité à Z — 5o confirme 
l'interprétation de Coster-Kronig de la production 
de l’état initial dans l’émission satellite. Les contours 
satellites pour chaque élément ont été résolus arbi- 
trairement en raies composantes ét. les longueurs 
d’onde et les intensités mesurées. — G. LAPLACE. 


Spectres d’absorption et niveaux caractéris- 
tiques de l’uranium, du platine et du tungstène; 
Caucxois Y. et MaAnEscu I. (C. R., 1940, 210, 
172). — Analyse des spectres d'absorption L des 
éléments U (92), Pt(78) et W(74); en bon accord 
avec: la règle générale, on observe des raies blanches 
très prononcées sur W Lin et, pour la première fois, 
sur WLun, ULn et ULyr, Mais pas sur U, Pt ni Wu. 

M. PARODI. 


Sur les mesures photographiques relatives à 
la protection contre les rayons X; DorNEIcx M. 
et SCHAEFER H. (Physik. Z., 1942, 43, 390-409). — 
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On indique les avantages de la méthode photogra- 
phique pour la mesure des faibles doses de rayons X 
(transport facile, aucune surveillance). On effectue 
des mesures donnant le noircissement en fonction 
de la longueur d’onde (40 à 180kV, soit 0,027 
à 1,5 mm Cu) et de la dose de rayons X; on exprime 
les résultats par une surface dans un graphique à 
trois dimensions. Le noircissement spécifique passe 
par un maximum égal à 1 pour 0,125 mm de Cu; 
il est de 0,6 à 0,027 mm de Cu et de 0,4 à 1,5 mm de Cu. 
I1 tombe à 0,05 pour les rayons y du radium. 

On étudie l’application de ces résultats aux dosages 
réels. I1 faut tenir compte de la diffusion qui rend 
les radiations plus molles; on introduit des corrections: 
en faisant une mesure simultanée avec une plaque 
photographique et une chambre à ionisation. 

On obtient ainsi par photographie une précision 
de 4 pour 100 pour des doses supérieures à 10 M, 
de 5 pour 100 pour celles de 5 mr, de 10 pour 100 pour 
celles de 2 mr et une précision plus faible pour les 
doses plus petites. Discussion détaillée des divers 
facteurs pouvant influer sur les résultats. — B. VopaRr. 


VII. — CHALEUR ET THERMODYNAMIQUE. 


CHALEUR. TEMPÉRATURE. 


Chaleur spécifique à volume constant des 
liquides monoatomiques; PRIGOGINE I. et RAULIER 
S. (Physica, 1942, 9, 396). — En utilisant le modèle 
de l’état liquide dû à Lennard-Jones et Devonshire 
les auteurs calculent la chaleur spécifique à volume 
constant des liquides monoatomiques. Le résultat est 


de la forme C, = L (3) où L est une fonction univer- 


selle et 8 une température caractéristique que l’expé- 
rience permet d’atteindre. La vérification dans le cas 
de l’argon liquide et du mercure donne un accord 
à 10 pour 100 près. —- À, BERTHELOT. 


La conductibilité calorifique du méthane solide ; 
GERRITSEN A. N. et STAR P. van der (Physica, 1942, 
9, 503). — On décrit une méthode de mesure de la 
conductibilité calorifique des gaz solidifiés. On étudie 
celle du méthane au voisinage de son point de transi- 
tion (204°, K). Une discontinuité analogue à celle de 
la chaleur spécifique est observée, en accord avec des 
considérations théoriques simples. 

A. BERTHELOT. 


La dissipation de chaleur par convection libre 
de sphères et de cylindres horizontaux; ELENBAAS 


W. (Physica, 1942, 9, 285). — On mesure la dissi- 


pation de chaleur produite par convection libre dans 
l’air par des cylindres et des sphères. La dissipation 
de chaleur par les sphères, est calculée de manière 
analogue à celle utilisée antérieurement pour les 
cylindres, c’est-à-dire en combinant l’hypothèse de 
Langmuir aux considérations d’analogie de Nusselt. 
Ce calcul conduit à une dissipation par centimètre carré 
plus grande pour la sphère que pour le cylindre de 
même diamètre et de même température superficielle. 
Les mesures confirment ce résultat. La dépendance, 
vis-à-vis de la température, n’est pas bien représentée 
par l'introduction de valeurs moyennes des para- 
mètres qui interviennent dans le calcul. De plus, 
une erreur systématique apparaît pour les grandes 
valeurs du nombre de Grashof. Le calcul est, en 
conséquence, généralisé, ce qui conduit à de nouvelles 
formules pour le cylindre et la sphère. Les valeurs 
calculées sont en bon accord avec les valeurs mesurées. 
A. BERTHELOT. 


CHANGEMENTS D'ÉTAT. ÉQUATIONS D'ÉTAT. 


Le point de fusion du mercure et le point 
triple de CO,, comme points fixes auxiliaires de 
l’échelle des températures; MIcHELS A., BLAISE B. 
et Kozns G. (Physica, 1942, 9, 356). — On décrit un 


appareil permettant l’utilisation de ces points fixes 
pour étalonner des thermomètres à résistance de 
platine. La reproductibilité des points fixes est res- 
pectivement 0,0005 à 0,0002 degré. — A. BERTHELOT. 


CYCLES, MACHINES THERMIQUES. 


Les limites d’utilisation des instruments ther- 
miques de mesure du rayonnement; DAHLKE W. 
et HETTNER G. (Z. Physik, 1941, 117, 74-80). — La 


question a déjà été étudiée par Czerny (Ann. Physik, 
1932, 42, 993; cf. 4, 9 D.) qui distingue, dans les ins- 
truments de mesure thermiques, deux classes : 1° les 


N° 2. 


« machines » thermiques où une partie de l’énergie 
rayonnante absorbée est utilisée pour produire la 
déviation de l’instrument ; 2° ceux du type bolomètre 
où une telle utilisation n’a pas lieu. Les fluctuations 
dues au mouvement brownien de l'équipage mobile 
et les variations spontanées de l’énergie et de la 
température du système récepteur entrent en jeu 
pour déterminer la limite d'utilisation. Si C est la 
capacité calorifique du récepteur, la fluctuation 


# 
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moyenne de son énergie est «, — T VCKk, d’où l’avan- 
tage de réduire C. Intervient aussi la perte de chaleur À 


du récepteur par conductibilité et rayonnement. De ce 
? I 


TV2kX° 
il est donc avantageux de réduire À. Il serait aussi 
intéressant d’améliorer l'isolement thermique du 


récepteur; c’est une question d’espèce. 
E. DARMoïrs. 


fait, la limite d'utilisation est de la forme 


VIII — PHYSIQUE DU GLOBE. MÉTÉOROLOGIE. ASTROPHYSIQUE. 


PHYSIQUE DU GLOBE. 


La figure d'équilibre de la Terre et la réduction 
isostatique indirecte ou de Bowie; VENING MEINESZ 
F. A. (Proc. Amst., 1942, 45, 611). — On sait que la 
présence de la topographie et sa compensation isosta- 
tique, apportent une correction aux valeurs de la 
gravité (réduction de Bowie ou isostatique indirecte) 
lorsqu'on veut rapporter ces valeurs, non plus au 
géoïde initial, mais au nouveau géoïde obtenu après 
compensation de la topographie. Contrairement à ce 
que l’on admettait jusqu'ici, l’auteur soutient que la 
coucbe comprise entre ces deux géoïdes ne se compense 


pas d’une façon isostatique, et son attraction ne doit 
pas être négligée. De plus, les surfaces équipotentielles 
profondes sont de même affectées par la topographie, 
ce qui amène un changement dans la distribution des 
masses à l’intérieur du globe terrestre qui influe aussi 
sur la forme du géoïde. Les recherches de Lambert 
et Darling (1930) relatives au système de réduction 
isostatique pour les tables de Heiskanen pour la 
réduction locale, et par l’auteur pour'la réduction 
régionale. 
J. TERRIEN. 


MÉTÉOROLOGIE. 


Sur la loi d'absorption de la lumière par la 
matière interstellaire ; BARBIER D. et CHALONGE D. 
C. R., 1940, 210, 166). — I, et I représentant l’inten- 
sité avant et après la traversée de la matière absor- 
bante, m la masse absorbante traversée et K (À) son 
coefficient massique d’absorption pour la radiation À, 


on a 
I = 1)e-km, 


Les auteurs ont cherché à déterminer la fonction XK (À) 
pour les étoiles anormalement rouges; ils obtiennent 
des expressions de la forme 


1 VW 
k= k+ apr. 


à M. PARODI. 


Sur la contribution à l’'ionisation au niveau 
de la mer produite par les neutrons du rayon- 
nement cosmique; Korrr S. A. (Terr. Magn. 
Atm. Elect., 1940, 45, 133). — Tenant compte du 
nombre de neutrons atteignant le niveau de la mer, 
ainsi que des rayons y ionisants émis dans la capture 
de neutrons par les atomes de silicium de la couche 
superficielle de l’écorce terrestre, on calcule que 
l’ionisation totale due aux seuls neutrons est 4.10 
ions par cm° et par sec, soit 4 pour 100 de l’ionisation 
totale produite au niveau de la mer par lé rayon- 
nement cosmique. En même temps, on peut montrer 
aussi que les neutrons du rayonnement cosmique ne 
peuvent expliquer l’origine de certains isotopes dans 
l’écorce terrestre. — Mne E, Vassy. 


Intensité au niveau de la mer des composantes 
corpusculaire et photouique du rayonnement 
cosmique; CLAY J. et LEVERT C. (Physica, 1942, 9, 


158). — La distribution du rayonnement cosmique 
vis-à-vis de l’angle zénithal est mesurée à l’aide d’un 
compteur unique, de doubles et de triples coïncidences. 

De la relation entre les résultats du compteur 
unique et des doubles coïncidences, on peut déduire 
le nombre de photons et le rendement des compteurs 
vis-à-vis d’eux. Par unité d’angle solide dans la 
direction à et sur une surface de 1 cm? perpendi- 
culaire à cette direction, on trouve : 


I3= 0,016 + 0,50 cos?25 
Li = 0,054 + 0,625 cos? 
I:= 0,02 +o,51 cos?à 
IP= 1,179 +4,27 cos ô (1=3%) 


Rayons corpusculaires. 
Chocs simples. .... . 
Coïncidences doubles. 
Photons rer tome 


L'efficacité À est de 3 à 6 pour 100. 


Quand à passe de o à 90°, le rapport photons 


corpuscules 
passe de 10 à 60. 

On donne l'intensité du rayonnement pour toutes 
les directions et l’on compare aux résultats d’autres 
auteurs. On trouve, pour le rayonnement, dans un 
seul compteur par cm? et par min : 1,14 et pour les 
corpuscules, 0,82. — A. BERTHELOT. 


Sur les effets saisonniers et atmosphériques 
de la température sur les radiations cosmiques; 
Hess V. F. (Phys. Rev., 1940, 57, 981-785). — Résul- 
tats des observations effectuées à l’observatoire de 
Haïelekar dans le Tyrol de l’ionisation des rayons 
cosmiques durant cinq ans. On a trouvé une variation 
saisonnière d'amplitude + 0,9 pour 160 qui est en 
accord avec l'interprétation de Vallarta et Godard 
de l'effet saisonnier. On a trouvé une variation très 
marquée du coefficient de température des radiations 
cosmiques, se reproduisant chaque année. En hiver, 


24 D. 


les coefficients sont environ de — 0,12, et en été, 

de — 0,055 pour 100 par degré centigrade. Il n’est 

pas possible d’expliquer l'effet négatif normal de 

température des radiations cosmiques complètement 

à l’aide de l’hypothèse de désintégration du mésotron. 
G. LAPLACE. 


Sur le problème fondamental de l'électricité 
atmosphérique; Micez G. (Z. Physik, 1941, 117, 
205-212). — Le problème fondamental consiste en 
ce qui suit : la terre est chargée négativement, l’atmo- 
sphère positivement; un courant ionique positif 
vertical va vers la terre; son intensité est telle qu’il 
devrait annuler la charge négative superficielle 
en 15 min environ, il n’en est rien, d’où provient le 
maintien de ce courant . 

L'auteur revient à une conception de Faraday(1832), 
d’après laquelle la terre serait un- générateur unipo- 
laire.. La composante du magnétisme terrestre, qui se 
trouve suivant l’axe de rotation, induit dans la 
terre une tension continue; les composantes perpendi- 
culaires induisent des courants alternatifs. La tension 
continue charge un condensateur sphérique dont les 
armatures seraient la terre conductrice et la stra- 
tosphère; le diélectrique imparfait de ce condensateur 
est la troposphère; le courant vertical n’est autre 
que le courant de fuite de ce-ccondensateur. Le courant 
total serait 1400 A; la chute de potentiel to‘ale 
dans le troposphère environ 1r0$ V; l’énergie totale 
par an monte à 1,1.102 kWh. Les aurores polaires 
seraient des décharges d’égalisation de potentiel aux 
pôles. Les courants alternatifs ci-dessus auraient 
une parenté certaine avec ceux décelés dans les câbles 
télégraphiques. — E. DARMoïs. 


Variation diurne et distribution verticale des 
noyaux de condensation de l’atmosphère; YUNKER 
E. A. (Terr. Magn. Atm. Elect., 1940, 45, 121). — Les 
mesures ont été faites avec une chambre à conden- 
sation du type déjà utilisé par Bradbury et Meuron, 
auquel on a ajouté un dispositif destiné à maintenir 
humide le piston de la chambre. Les prises d’air sont 
faites à 50 cm et à 20 m au-dessus du sol. La variation 
journalière est la même pour les deux niveaux : 
un minimum vers 4 h du matin, suivi d’une remontée 
rapide; un maximum vers 14h précédé d’un faible 
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minimum secondaire vers midi, et suivi d’une descente 
brusque; on constate encore un maximum secon- 
daire vers 20 h. Le nombre des noyaux est toujours. 
plus important à 20 m qu’à 5o cm. En vue d’expliquer 
ces variations par un phénomène de convection de la 
couche des noyaux de condensation, on propose 
différentes distributions de la densité des noyaux 
avec l'altitude pour diverses heures de la journée. 
On fait ensuite la variation journalière moyenne pour 
chaque mois; bien que l’allure reste la même, la 
courbe correspondant au niveau de 20 m présente de 
notables variations attribuées à l’influence des facteurs 
météorologiques : pluies, nuages; l’effet de la direction 
du vent a été étudié; elle a montré l'influence des 
centres industriels proches qui augmentent la teneur 
de l’air en noyaux de condensation; une fraction 
importante des noyaux aurait, en outre, une origine 
marine. — Mme E,. Vassy. 


Spectre de mobilité des ions atmosphériques; 
YunKER E. A. (Terr. Magn. Atm. Elect., 1940, 45, 
127). — Les recherches ont porté sur un domaine 
de mobilités allant de 2 à 104 cm/sec/V/cm. Le dispo- 
sitif utilisé, une modification d’un système employé 
auparavant par Zeleny, permet de parcourir tout 
l’intervalle en 1h environ. On a ainsi trouvé un 
groupe important d'ions de mobilités comprises 
entre 1,62 et o,9 cm/sec/V/cm correspondant au 
groupe ordinairement appelé petits ions; un deuxième 
assez important, de mobilités comprises 
entre 0,9 et 0,4 cm/sec/V/cm, que l’auteur rapproche 
des ions étudiés au laboratoire par Chapman et 
obtenus par projection de solutions liquides et qui 
pourrait avoir une origine maritime; pour les mobilités 
inférieures à 0,4, le spectre montre une distribution 
pratiquement continue. 

On a également étudié les variations du spectre de 
mobilités avec le nombre total de noyaux et avec 
l’âge des ions. On a constaté que le nombre d’ions 
d’un groupe varie inversement proportionnellement à 
la densité des noyaux de condensation. Ceci ne peut 
s’'interpréter qu’en admettant l’existence d’un groupe 
d'ions en dehors de l’intervalle étudié. On constate 
que le spectre de mobilités ne se modifie pas avec 
le temps. — Mme E. Vassy. 


ASTROPHYSIQUE. 


Sur une inégalité à longue période de l’excen- 
tricité de l'orbite de Pluton due à l’action de 
Neptune; RourE H. (C. R., 1940, 210, 136). — 
Des recherches sur le mouvement troublé de Pluton 
conduisent à étudier certaines inégalités à très longue 
période qui dépendent de l’argument 34° — 21, où l’ 
et l désignent respectivement la longitude moyenne 
de Pluton et celle de Neptune; en particulier, on 
signale une inégalité de l’excentricité de l'orbite de 
Pluton, qui dépend de cet argument, et dont le coeffi- 
cient est assez considérable. — M. PAropD1. 


Résultats de recherches de spectrophoto- 
métrie stellaire; BARBIER D. et CHALONGE D. 
(C. R., 1940, 240, 99). — Ces résultats concernent 
204 étoiles appartenant, pour la plupart, aux premiers 
types spectraux; on se borne à publier le tableau des 
valeurs moyennes des grandeurs qui caractérisent 
le spectre continu des étoiles normales de ces types : 
grandeur de la discontinuité de Balmer, températures 
de couleur relatives aux domaines 4600-3700 À 
et 3700-3150 À, etc. 

M. PARODI. 
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